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À mon pote Oliv, chez qui j’ai relaté
pour la première fois les aventures de Harley King.
Prologue


J’ai écrit ce roman, mon treizième, dans un contexte fort particulier.
Vous découvrirez lequel au fil de votre lecture…



1
Pas d’ici mais bien là


Los Angeles, aujourd’hui
 
— On se fait remarquer. C’est limite embarrassant, souffla Harley King.
— Vraiment de vraiment ? s’étonna Nosfe, qui observait le liquide coloré dans son verre.
— Vraiment de vraiment. À cause de toi.
— Ça m’étonnerait. J’ai mes lunettes de soleil, une paille pour déguster ma tequila sunrise et je souris du coin des lèvres, genre tranquille et satisfait de la vie.
— On ne porte pas une redingote noire au mois de mai à L.A., Nosfe. Je te l’ai dit en partant du bureau. Tu ne m’as pas écouté, et on se fait remarquer. À cause de toi.
— J’ai le droit de n’avoir jamais chaud, non ?
— Même par vingt-sept degrés à l’ombre ?
— Même ! insista Nosfe en aspirant sa boisson avec un bruit disgracieux. C’est dans ma nature, voilà tout.
— Ta nature n’a rien à voir avec celle d’une créature des ténèbres. Tu t’entêtes à prendre le personnage de ce livre pour modèle, mais…
— Ah bon ? Alors, pourquoi est-ce que je préfère vivre la nuit ? Pourquoi les chauves-souris volent-elles près de moi pendant mes balades nocturnes ?
— Tu vis la nuit parce que tu es insomniaque. Et les chauves-souris volent près de n’importe qui passant à leur portée.
— Je n’en ai pas vu autour de toi le mois dernier, quand on poursuivait ces escrocs. Et il était trois heures du matin…
Harley s’abstint de surenchérir. Il sourit aimablement au vieux monsieur qui ouvrait la porte des toilettes en regardant ostensiblement vers la table où étaient assis les deux amis. Étonné, le vieux monsieur. Comme, un peu plus tôt, le barman ou les deux gamines venues recharger leur mobile à une borne. Certes, malgré son crâne rasé et ses cernes bleuis, Nosfe pouvait passer inaperçu à Palm Springs, où lui et Harley avaient ouvert leur cabinet d’investigations privées. Dans cette petite ville, la communauté LGBT, au look parfois original, dépassait un tiers de la population.
Palm Springs était également très appréciée des riches retraités et des stars hollywoodiennes pour sa proximité avec Los Angeles et son taux d’ensoleillement de trois cents jours par an. Et là se posait le problème de la redingote que Nosfe enfilait en hiver, printemps, été, automne. Harley, lui, avait remisé son manteau de cuir rouge dans la penderie. Il y tenait pourtant beaucoup mais, depuis leur installation dans la région au mois d’octobre précédent, la température avait radicalement augmenté. Moins obstiné que Nosfe, Harley King portait une veste légère par-dessus son tee-shirt. Et encore, juste pour dissimuler le Colt Python qui ne le quittait jamais en mission.
— Nous récapitulons ? reprit Harley, histoire de détourner le cours obsessionnel qu’avait pris la conversation.
— On a un centre social soi-disant hanté de Watts. On a Jed Brinks, un employé véreux qui bossait jadis pour un studio de cinéma. On a des empreintes de pneus laissées de nuit par une grosse moto dans la cour, alors…
— On dit « grosse cylindrée », ici.
— Harley, si tu m’interromps tout le temps…
— Je ne t’interromps plus.
— Alors que personne au centre ne vient au travail à moto, disais-je. Et comme Jed Brinks a un tatouage de biker, ça n’est sûrement pas un hasard. À moins que tu ne te trompes en affirmant que ce vilain gribouillis est un signe de reconnaissance chez les Hells Angels…
— J’ai côtoyé un biker juste assez longtemps pour ne pas me tromper. Tu te souviens ?
— Bah oui ! Jimmy…
— En tout cas, heureusement que cet idiot gare toujours sa voiture dans le même parking, déclara Harley, jetant un coup d’œil vers la rue.
— Ouais… J’espère que la malchance ne va pas s’en mêler et qu’il se ramènera.
— Oublie la malchance. C’est la chance qui compte. Et la chance aide ceux qui lui sourient. Regarde, Nosfe… Cette vieille Ford, au bout de California Street…
— La sienne, je confirme.
La Ford tourna à l’angle de Olive Avenue et passa devant l’Open Wide Space où patientaient Harley et Nosfe. Dans l’habitacle, ils reconnurent le grand rouquin à l’air mauvais dès qu’il n’avait pas besoin d’affecter la sympathie durant son travail. La Ford continua sa route à allure modérée. Un peu plus loin à droite s’ouvrait Lima Street, là où se trouvait le parking.
— Inutile de se presser, nous savons où il va, souffla Harley. Payons tranquillement nos boissons. Brinks est un comparse, seuls nous intéressent les documents. Leur business est trop confidentiel pour qu’ils utilisent Internet. Ils vont la jouer à l’ancienne, comme chez nous.
Cinq minutes plus tard, les deux amis sortaient dans l’air chaud. Ils descendirent Olive Avenue, d’où on apercevait, loin sur la gauche, les toits des studios Universal. Harley et Nosfe prirent ensuite par Lima Street et rejoignirent Alameda Avenue. Sur le trottoir d’en face, la façade du bar-restaurant Standard Mojave s’habillait d’une décoration criarde. C’était là-dedans que Harley et Nosfe allaient conclure leur mission. Mais il y avait un petit imprévu…
— On nous suit, prévint Harley. Ne te retourne pas.
— Qui ?
— Une fille. Très belle et très blonde. Queue de cheval, short beige, débardeur noir. Elle ressemble à Lara Croft. Et pas seulement à cause des vêtements.
— Lara Croft ? Waouh ! Une fan, enfin ! Je commençais à croire que seules les célébrités pouvaient draguer à Palm Springs et Los Angeles. Tu es sûr qu’elle nous file ?
— Elle s’est garée en face de l’Open Wide au moment où on y entrait. Elle est descendue de voiture quand nous sommes partis. Et elle marche derrière nous depuis Lima Street, je l’ai vue dans un rétroviseur.
— Tu sais, dans les fan-clubs, il y a toujours une ou deux chelous, rigola Nosfe. Bon… Je te serre la main comme si on se quittait, j’entre dans une boutique et je vois ce qu’elle fait. Si elle continue, je la piste à mon tour. D’accord ?
— D’accord. Et profites-en pour enlever ta redingote. Tu transpires.
— Je ne transpire pas.
— Explique-le aux gouttes de sueur de ton front.
Déjà reparti, Harley n’entendit pas la réponse pleine de mauvaise foi de son ami. Quelques secondes plus tard, il entrait dans le Standard Mojave. De la musique, de l’ambiance, des conversations bruyantes, beaucoup de clients perchés sur les hauts tabourets. Mais pas de Jed Brinks. Au fond de ce vaste périmètre, un gorille monumental barrait l’accès à une porte. Une arrière-salle privative. Propice à une discussion discrète. Et, comme chaque mardi, Brinks aurait à raconter. Entre autres, de quelle façon il s’était employé ces derniers jours à dissuader les miséreux de fréquenter le centre social.
Pour Harley et Nosfe, la supercherie était claire. Au cours de leurs investigations nocturnes, ils avaient découvert dans le bâtiment « hanté » un système d’hologrammes et des câbles faisant suinter de l’hémoglobine des murs. Facile, avec le savoir-faire hollywoodien de Brinks. Délaissant sa voiture afin de préserver son anonymat, il était venu nuitamment procéder à ses bricolages. Mais, dès leur premier entretien au centre, Harley avait repéré le tatouage de Brinks sous sa chemise. Le lien avec les empreintes de moto était ensuite devenu évident, autant qu’un second fait : les bouffonneries de Brinks nécessitaient forcément un matériel coûteux. De plus en plus, même, puisque l’association propriétaire du centre refusait de vendre ses locaux malgré un taux de fréquentation en chute libre. D’où l’obligation pour Brinks de venir rendre des comptes à son commanditaire. Celui-ci représentait la firme Lexxon, un puissant groupe de spéculation immobilière… Et il allait bientôt avoir une fâcheuse surprise.
Harley gagna le comptoir et commanda un soda. À peine le barman lui tendait-il son verre qu’une silhouette enveloppée de noir fit à son tour son entrée.
— Elle n’est pas passée, murmura Nosfe en s’accoudant à côté de Harley. J’ai attendu un peu, je suis sorti de la boutique, j’ai regardé partout. Disparue, la fan…
— Elle s’est méfiée. Tant pis, nous verrons plus tard. Pour l’instant, c’est par là que ça se passe, indiqua Harley en désignant du menton la montagne de muscles vissée devant sa porte.
— On y va ?
— On y va.
Dès qu’il vit les deux hommes s’avancer, le portier décroisa ses énormes bras et écarta les jambes. Déjà prêt à cogner. Bien qu’ayant réinjecté l’argent de leurs trafics dans un respectable bar-restaurant, ces Hells gardaient leurs mauvaises habitudes.
— Nous venons voir monsieur Brinks, déclara Harley sans se départir de son aimable sourire.
— Connais pas, grommela le colosse. C’est l’bureau du patron. Interdit aux clients.
— Nous ne sommes pas là comme clients. En fait…
— T’es sourd ou quoi ? Va jouer ailleurs avec ta copine ! Dégagez !
— Monsieur ne sait pas que le groupe Lexxon a reçu des infos de première importance, commenta Nosfe d’une voix douce.
— Ni que son patron sera fort embêté si on ne les lui communique pas d’urgence, ajouta Harley.
— Deuxième porte à droite, indiqua le gorille en s’effaçant après une courte hésitation.
Les deux amis se glissèrent par le passage libéré et débouchèrent sur un étroit couloir. Trois portes se découpaient dans les parois. Mais une seule intéressait Harley et Nosfe.
— J’aurais gagné si j’avais parié que cette brute épaisse possède quand même un bout de cerveau, souffla Harley en sortant un appareil photo numérique. Prêt ?
— Prêt.
Nosfe ouvrit la porte d’un coup sec. Cinq hommes étaient dans la pièce, assis autour d’une table sur laquelle s’étalaient une grande enveloppe et quelques documents. Jed Brinks, trois autres Hells et un petit homme à lunettes, le seul vêtu d’un costume-cravate.
— Souriez, c’est pour « Bikers magazine » ! lança Harley en prenant une photo du groupe.
— C’est quoi, ces clowns ? rugit un type au nez de boxeur.
— Des privés ! bredouilla Brinks. Ils sont venus au centre…
— Ça a l’air intéressant, tout ça ! répliqua Harley en désignant les documents épars. Des factures détaillées de ces très chers effets spéciaux, j’imagine…
— Très chers et très réussis, ajouta Nosfe. On y a presque cru, pendant les deux nuits passées à chasser vos fantômes bidon.
Les Hells s’étaient levés, et deux d’entre eux jetaient la main sous leurs blousons.
— Laissez les guns ! ordonna le boxeur. Pas de coups de feu ici. On va régler ça à l’ancienne. Walter bloque la sortie, ils ne peuvent pas s’enfuir.
— Tu entends, Nosfe ? À l’ancienne. Encore comme chez nous.
— De quoi faire oublier le mal du pays.
À peine sa blague achevée, Nosfe cessa de sourire. Les choses devenaient sérieuses. Deux des Hells avaient dégainé des matraques télescopiques, un troisième un poing américain, et les quatre se ruaient à l’assaut. Nosfe évita la charge d’un barbu au poil noir dont la matraque ne fendit que l’air. Trompé par la fine silhouette de son adversaire, le Hells pensait prendre facilement le dessus. Il déchanta vite. D’une frappe sèche de la paume des mains, Nosfe lui meurtrit les côtes avant qu’il ne puisse relancer sa matraque.
Moins agile que son ami, Harley King comptait avant tout sur sa rapidité hors norme. D’un blocage de l’avant-bras, il stoppa net le poing américain de Jed Brinks et riposta de deux directs enchaînés à la pointe du menton. Sonné, le rouquin tomba à genoux et gêna l’attaque du boxeur, qui tentait de déborder Harley par le flanc. D’un pas chassé, Harley se remit en garde. Ce costaud-là n’avait pas d’arme. Il pensait visiblement que ses poings suffisaient. Et, vu leur taille impressionnante, il devait avoir raison dans la plupart des cas.
— Ah ouais, tu boxes ? Moi aussi, j’ai pratiqué ! gronda le Hells, dos arrondi et centre de gravité abaissé.
— Pas assez, faut-il croire ! rétorqua Harley en lançant ses bras à la vitesse de l’éclair.
Sa feinte du droit paya, et le tranchant de sa main gauche heurta durement le visage du voyou qui avait abaissé sa garde pour protéger son ventre. Hélas, ce nez déjà cassé ne souffrit guère de l’impact. Et la contre-attaque arriva aussitôt. Entre avant-bras et pointe du coude, Harley stoppa le crochet destiné à lui exploser l’estomac. Mais l’impact fut tel qu’il recula d’un bon mètre. Et il vit du coin de l’œil que Brinks repartait à la charge.
Tandis que son premier assaillant grimaçait en se tenant les côtes, Nosfe faisait face au deuxième.
— Vos matraques, vous les achetez en lot ? Meilleur marché ? ironisa-t-il, tentant de déconcentrer le Hells qui effectuait de grands moulinets.
Peine perdue. L’autre haletait de rage, obnubilé par son objectif. Nosfe anticipa l’attaque. La bagarre l’avait déporté près de la table. Il y sauta souplement et, d’un roulé-boulé, atterrit sur ses pieds du côté opposé. Croyant gagner du temps, le voyou voulut faire pareil, comme Nosfe l’escomptait. Il saisit un mollet en plein élan, déséquilibrant son adversaire qui s’écrasa au sol et renversa trois chaises. L’une d’elles n’avait pas fini de rouler que Nosfe la fracassa sur la tête du Hells. Plus que Barbe Noire et ses côtes fêlées…
— Ça va aller ? s’inquiéta Nosfe, constatant son ami en mauvaise posture.
— Oui, oui ! mentit Harley. Endors ton deuxième et on rentre au bureau !
En fait, cela n’allait pas. Subissant les assauts conjugués du boxeur et de Brinks, Harley parait grâce à sa vitesse surhumaine, mais ce déluge de coups l’empêchait de riposter. Sa rapidité ne le rendait pas invulnérable, et il se méfiait autant du poing américain que des battoirs du boxeur qui montaient encore en régime. Sortir de ce piège avant d’être coincé dans un angle. Une seule solution. Surprendre…
Harley se baissa et fila tel un boulet de canon. Sa tête s’enfonça dans le ventre du boxeur, ils roulèrent au sol. Le détective s’écarta avant que deux battoirs ne l’agrippent. Son coude percuta la tempe du boxeur qui perdit enfin connaissance. Harley ne commit pas l’erreur d’essayer de se relever. Sa jambe droite se détendit, et son talon cassa net un tibia de Brinks qui se précipitait pour l’assommer à coups de pied.
— Ma jambe ! Tu m’as brisé la jambe ! hurla le rouquin en s’effondrant.
Les avant-bras pétris de douleur, le détective se releva et dédaigna Brinks qui se tordait à terre. Jusqu’au bout, Harley avait résisté à la tentation de dégainer son Python. Une rigueur morale loin de faire l’unanimité. Quasi immobilisé par la souffrance, Barbe Noire portait la main au holster dissimulé sous son blouson. Mais Nosfe avait lui aussi surpris son geste.
— Restons fair-play, copain ! clama-t-il en projetant la matraque qu’il venait de ramasser.
L’arme rebondit entre les deux yeux du Hells, qui culbuta en arrière, la bouche arrondie sur une insulte silencieuse. Harley et Nosfe se sourirent. La bagarre n’avait pas duré trois minutes.
— Tous nos agresseurs dorment, se réjouit Harley, à part le peu malin monsieur Brinks qui malmène nos oreilles avec ses glapissements. Voilà une affaire rondement menée.
— C’est également mon avis, apprécia une voix féminine.
Les deux amis pivotèrent vers la porte d’entrée. La belle blonde s’y tenait, pointant un pistolet sur la nuque du gorille aux pieds duquel était posé un fusil à pompe.
— Néanmoins, félicitez-vous que j’aie empêché ce monsieur très énervé de vous fusiller. Les chaises cassées produisent un bruit qui alerte généralement les portiers, savez-vous ?
— Détrompez-vous, belle inconnue. Je vous ai vu arriver l’une à la suite de l’autre quand je congédiais mon dernier partenaire de danse. Si vous n’aviez pas désarmé ce paquet de muscles, j’aurais fait usage de ceci, ajouta Harley en écartant un pan de sa veste pour révéler l’étui de son Python.
— Ah oui ? dit la blonde en haussant les sourcils. Sans permis de port d’arme en bonne et due forme, vous allez avoir des soucis. Je viens d’appeler la police.
— Je possède un permis en bonne et due forme.
— Vraiment ?
— Vraiment de vraiment. Pourquoi cet étonnement, madame… Madame comment, d’ailleurs ?
— Jade De Villers. Mais appelez-moi miss Jade. Si vous me présentiez au dernier individu intact de cette pièce avant que les flics n’arrivent ?
Elle désignait du menton le petit homme en costume-cravate, qui s’était réfugié au fond de la pièce dès le début de la bagarre. Depuis, il n’avait plus bougé. Son attaché-case placé sur sa poitrine comme un dérisoire bouclier, il affichait une pâleur cadavérique.
— Miss Jade, indiqua Nosfe, voici monsieur Denis Van Stun, représentant la firme Lexxon auprès de ses partenaires Hells Angels recyclés dans l’immobilier.
— Et il se fera un devoir d’expliquer aux autorités qu’il essayait d’acquérir un terrain au moyen des procédés indélicats nous ayant conduits jusqu’ici, compléta Harley.
— C’est scandaleux ! croassa Van Stun, d’une voix altérée par l’angoisse. Nos avocats vous feront condamner ! Ce que vous venez de faire est absolument illégal !
— Nous nous sommes défendus contre des voyous qui nous attaquaient, rectifia Harley. C’est ce qu’attestera l’appareil photo que j’avais mis en mode caméra, avant de le poser sur ce bar.
Van Stun regarda le petit meuble, et sa pâleur mua en un mélange vert et jaune.
— La photo prise sans votre accord vous chagrine, peut-être ? enchaîna aimablement Harley. Juste un souvenir de fin de mission qui ne sortira pas de mon bureau, n’ayez crainte.
— De toute façon, se moqua Nosfe, sans une bimbo en premier plan, on n’aurait pas eu la double page centrale de « Bikers Magazine ».
Des sirènes avertirent les détectives qu’arrivait le temps des formalités administratives. Une demi-heure plus tard, les cinq hommes partaient encadrés par des policiers, malgré les protestations véhémentes de Van Stun. Harley, Nosfe et miss Jade se retrouvèrent sur le trottoir où quelques curieux s’étaient rassemblés.
— Pour quelle raison nous suiviez-vous ? demanda Harley d’un ton léger, en se tournant vers la jeune femme qui les scrutait avec insistance.
— D’où venez-vous, exactement ?
— Oh ! on a visité pas mal de villes avant de s’installer à Palm Springs, biaisa Nosfe. Vous connaissez ? C’est juste à deux heures de route de Los Angeles.
Miss Jade ne répondit pas tout de suite. Elle observait les deux amis qui paraissaient âgés de vingt-trois ou vingt-quatre ans. Avec ses cheveux châtains ébouriffés, ses yeux rieurs, ses traits réguliers, son sourire un brin canaille et ses joues mal rasées, Harley King était franchement sympathique. Une sorte de « good bad boy ». Et son compère au crâne rasé n’inspirait pas moins confiance, en dépit de sa mine patibulaire. Sans doute parce qu’une profonde gentillesse transparaissait dans ses yeux clairs évoquant un lac de montagne. Pourtant, tandis qu’elle tentait de décrypter au-delà du visible, Jade savait ce que pouvaient camoufler certaines apparences.
— Vous avez parfaitement compris le sens de ma question, finit-elle par rétorquer. De quel univers extra-dimensionnel êtes-vous arrivés ?
— Vous sentez-vous bien, miss Jade ? Un début d’insolation, peut-être ?
— C’est gentil de vous soucier de ma santé, monsieur King. Ils sont tous aussi prévenants, dans votre monde ? J’ignore comment vous avez pu obtenir un permis de port d’arme et tromper vos nouveaux concitoyens, mais je suis sûre d’une chose : vous n’êtes pas humains. Ni l’un ni l’autre.
*
*     *
Entre ailleurs et notre réalité…
 
— M’entends-tu ? chuchota la voix double.
— Oui, souffla la voix originelle.
— Eux n’entendront jamais tes remords sains. Envisagerais-tu de renoncer ?
— Je… Je ne sais pas…
— Si, tu sais, certifia la voix double, puisque tu m’as accordé ta confiance. Laisse s’accomplir ce qui doit l’être. Les âmes qui pleurent aspirent à la paix obscure. Continue, va, va. Continue continue continue…
La voix double s’éteignit, et la voix originelle se tut aussi. Pour l’instant, tout était dit. Pour l’instant seulement.
*
*     *
Stupéfaits d’avoir été démasqués, Harley et Nosfe acceptèrent de regagner Palm Springs en compagnie de miss Jade. Cette mystérieuse beauté ne leur paraissait franchement pas hostile, et les deux amis étaient curieux d’en apprendre plus à son sujet.
Les détectives rentrèrent leur moto Triumph Thunderbird 1 700 dans le box jouxtant leur bureau de Baristo Road. Miss Jade, elle, gara son cabriolet Caterham Seven le long du trottoir.
— Maintenant, si vous me révéliez comment vous avez obtenu ce permis de port d’arme ? demanda la jeune femme, alors qu’ils remontaient à pied Belardo Road.
— Il n’y a réellement que ça qui vous intéresse ?
— Non, monsieur King. Je suis impatiente d’apprendre quel tour de passe-passe dissimule votre véritable nature aux gens depuis dix-huit mois que vous résidez sur Terre.
— J’ai payé de la main à la main pour avoir très vite mon permis. Et discrètement, bien sûr.
— Oh ! bravo. Corruption de fonctionnaire. Ça marche comme ça, dans votre dimension ?
— Hé ! c’est qu’on a dû apprendre à se débrouiller, s’esclaffa Nosfe. Chez nous, on ne fréquentait pas les puissants, fallait trouver des solutions.
— J’imagine que vous êtes très doués en la matière. Vous aviez une activité particulière ?
— Moi, je furetais. Et Harley était investigateur indépendant. On l’appelait « l’Inv' Ind' ».
— « Fureter » ?
— Je dors une heure par nuit, ça me laisse le temps de me balader en observant ce qui se passe. Chez nous, mes renseignements aidaient drôlement Harley, quand il enquêtait sur une affaire.
— N’exagérons pas non plus, protesta l’intéressé. Les indices, je les repère moi-même.
— Aucun Terrien ne survivrait à si peu de sommeil régulier. J’en conclus que votre physiologie est différente de la nôtre… Et que vous possédez des aptitudes surhumaines. Ces voyous étaient armés et à quatre contre deux. Il n’y a que dans les films d’action qu’on se tire d’une telle embrouille.
— Ah oui, les films ! On en a vu quelques-uns sympas.
— Nosfe a une ossature si légère qu’il peut planer avec un courant d’air favorable. En outre, son agilité lui permet d’esquiver mieux que quiconque, et il y voit la nuit comme en plein jour. Je crois qu’on emploie le terme « nyctalope », ici. De mon côté, je possède une rapidité de mouvement et une mémoire peu communes. Et j’ai la faculté de repérer chaque détail, y compris ceux cachés.
— Comment ça, « cachés » ?
— Sous votre débardeur, par exemple. Ce pendentif est fort beau, vous avez bon goût. Mais je vais vous surprendre plus encore, ajouta Harley avec un sourire espiègle.
— Allez-y, au point où j’en suis…
— Hormis le squelette ultra léger de Nosfe et mon sens de l’observation, nous ne possédions pas de talents particuliers avant notre arrivée. L’atmosphère terrestre nous a gratifiés de jolis cadeaux… Et elle a aussi coloré mes cheveux noir corbeau en châtain. Étrange, n’est-ce pas ?
— Après les films d’action, ceux de super-héros, commenta Jade en haussant ses fins sourcils.
— Ah ! ça, on n’en a pas vus, releva Nosfe.
— Vous devriez, on y croise plein de gens bizarres dans votre genre. Vous dormez aussi très peu, monsieur King ?
— Non, moi, j’ai un sommeil classique. Et Nosfe ne doit pas ce particularisme à votre monde. Il y a quelques années, une explosion de machine lui a logé un éclat de métal dans le cerveau. Ça a paralysé ses centres nerveux du sommeil.
— D’accord. Je m’explique mieux l’apparence… spéciale de votre ami.
— Mon look n’a rien à voir avec mes centres nerveux. C’est un hommage à celui que vous appelez Nosferatu, sur Terre.
— Nosfe a développé une gentille obsession pour un vampire légendaire découvert dans une BD, expliqua Harley. On dénichait toutes sortes d’objets de votre monde. Ils étaient aspirés par les portes dimensionnelles.
— Comme celle que vous avez franchie ?
— Exact, miss Jade. Bref, l’histoire plut tant à Nosfe qu’il s’identifia à ce vampire. L’auteur est un dénommé Oliver Peru, je m’en souviens. Si nous le croisons un jour, nous lui dirons à quel point Nosfe a apprécié son travail.
— La preuve que ne pas dormir tape sur le système, humain ou non.
— Pourquoi dites-vous ça, miss Jade ?
— Il se prend pour un vampire !
— Mais non, voyons. Pas réellement. Nosfe aime le côté glamour de ce personnage.
— « Glamour » ? Un monstre qui plante ses crocs dans le cou de ses victimes, il trouve ça « glamour », votre ami ? Quand il était enfant, que voulait-il faire plus tard ? Serial killer ?
— C’est juste l’ambiance gothico-romantique qui le fascine, pas les scènes d’horreur. Dis quelque chose, Nosfe ! Miss Jade croit que tu es un dangereux malade mental.
— Pas du tout, pas du tout ! Je ne ferais aucun mal à un moustique. C’est tellement connu que, chez nous, les gens ont transformé mon surnom « Nosferatu » en « Nosferatutu » pour rigoler.
— Qu’on ridiculise votre idole, ça doit vous donner envie de mordre à pleines canines, non ?
— Bien sûr que non, enfin !
Ils venaient de sortir d’Arena Road et marchaient dans la rue principale de Palm Canyon Drive aux terrasses bondées. Ici, les maisons de style mid-century modern côtoyaient les boutiques luxueuses, les golfs, les hôtels pourvus de piscine et de spa. Ce début de soirée conservait une température chaude, et touristes, retraités ou résidents permanents de Palm Springs flânaient sous les palmiers du centre-ville.
Harley et Nosfe emmenèrent miss Jade au Lulu California Bistro, leur restaurant préféré. Tous trois s’installèrent en terrasse, parlant assez bas pour que la conversation demeure confidentielle.
— Vous en savez désormais beaucoup sur nous, déclara Harley quand le serveur eut déposé trois cocktails sur la table. J’aimerais que ce soit réciproque. Comment vous doutiez-vous que nous sommes des étrangers ? Qui êtes-vous ? Pas une flic, je devine.
— Vous devinez à moitié mal. J’ai collaboré trois ans avec Europol, où je garde de bons amis. Mais je goûtais peu les rapports hiérarchiques. J’ai fini par tourner la page. À part ça, je suis Française et parapsychologue. Médium, pour faire court. J’avais entendu parler de cette affaire de spectres au centre social. En m’y rendant, j’ai perçu les vibrations inhabituelles de vos auras psychiques et je me suis renseignée sur vous.
— Ah bon ? Ça vibre, une aura psychique ?
— Quand on est médium, oui, monsieur Nosferatutu. Aujourd’hui, je vous suivais afin de déterminer si vous représentiez une menace occulte. D’évidence, ce n’est pas le cas.
— Appelez-moi « Nosfe », comme tous mes amis dans ce monde, c’est-à-dire seulement Harley. Avec vous, ça fera deux, déjà le début d’une bande de potes. Trop sympa !
— Vous l’avez brillamment ressenti, miss Jade, nous ne sommes pas d’ici. Mais nous nous y trouvons très bien. Notre mission est terminée, nous n’avons plus qu’à vous inviter à dîner pour fêter cette amusante rencontre.
— D’accord, monsieur King. Je passe rarement une soirée avec deux extra-dimensionnels. Et j’ai encore des questions. Comment pouvez-vous si bien parler anglais ? Comment parvenez-vous à feinter sur le plan administratif ? Vous n’avez ni compte en banque ni pièces d’identité, j’imagine…
— Si nous dévoilions l’intégralité de nos secrets le premier soir, sous quel prétexte vous reverrions-nous ? répondit Harley avec un clin d’œil qu’il présumait irrésistible. Voici longtemps, j’ai lu cette phrase d’un chanteur terrien : « Nous avons toute la vie pour nous amuser, nous avons toute la mort pour nous reposer. » Finalement, le reste est accessoire. Trinquons au soleil et à l’aventure !
Trois coupes s’entrechoquèrent dans un bruit cristallin, donnant le top départ du plus étrange des dîners jamais organisés à Palm Springs.
*
*     *
Plusieurs jours passèrent sans que Harley et Nosfe ne revoient miss Jade, retournée à Los Angeles. Puis, un samedi matin, le téléphone réservé au paranormal sonna. Trois heures plus tard, une vieille dame austère et son chauffeur aussi peu joyeux qu’elle firent leur entrée dans le bureau où Harley et Nosfe attendaient, le premier dans son fauteuil, le second debout contre la fenêtre.
— Je m’appelle Doris Toffer, commença la cliente dont les yeux bleus aux reflets d’acier révélaient sa force de caractère. Une de mes employées m’a dit que vous aviez récemment aidé sa cousine et d’autres nécessiteux de Los Angeles à exorciser leur centre d’hébergement. Je suis riche et vous rémunérerai au-delà de vos attentes si vous acceptez de travailler pour moi.
— On m’a déjà fait ce genre de propositions, répondit Harley d’un ton courtois. Je me moque de l’argent et n’aime guère le mot « travail ». Je préfère penser que j’occupe ma vie de façon plaisante. Quelle mission souhaiteriez-vous nous confier ? Pardon, j’ai omis de vous présenter mon adjoint, monsieur Nosfer.
— Une mission des plus nobles, à défaut d’être plaisante : sauver ma famille avant que Satan ne la décime totalement. Je vous demande de chasser le diable de ma maison, monsieur King.
Tandis que Doris Toffer palpait le crucifix qui pendait autour de son cou, Harley et Nosfe échangèrent un bref regard. Bien sûr, ils avaient entendu parler de l’incarnation suprême du mal chez les Terriens. Satan en personne. S’il ne s’agissait pas d’une nouvelle mascarade, voilà qui promettait une aventure des plus excitantes…


2
Le clan Toffer


En dix-huit mois de villégiature terrestre, Harley et Nosfe avaient évidemment étudié le principe du transport aérien. Mais sans jamais prendre l’avion. Hélas, l’expérience qu’ils imaginaient très amusante tourna au calvaire. Pendant les onze heures et vingt-trois minutes que dura le vol Palm Springs-Berlin, Harley se sentit oppressé dans son étroit fauteuil. Et Nosfe pâtit d’un mal de l’air que ses aptitudes d’acrobate n’auraient pas laissé soupçonner.
Après l’atterrissage du Boeing 767-300ER, les deux amis retrouvèrent vite leur insouciance. En attendant leurs bagages sur le tapis roulant, ils observèrent la ronde des passagers en partance, les escalators au rythme lent, les silhouettes fuselées des avions arrêtés sur le tarmac. Et ils découvrirent même une charmante pratique inconnue dans leur dimension : des annonces-micro édictées par une voix féminine suave.
Le chauffeur de leur cliente les réceptionna devant l’aéroport Otto Lilienthal de Berlin-Tegel. Aussi peu rieur qu’à Palm Springs, le dénommé Hans invita les détectives à le suivre jusqu’à l’un des parkings. La vision surhumaine de Harley avait d’emblée repéré l’automatique caché sous la livrée noire de Hans. Ce dernier faisait donc également office de garde du corps, l’éventualité qu’il ait amené une arme dans une intention hostile paraissant tout à fait exclue.
Confortablement installés à l’arrière d’une luxueuse limousine, Harley et Nosfe virent défiler une succession de rocades, de portions d’autoroute, de longues avenues. En cette fin de printemps, il faisait gris et froid à Berlin. Le chauffeur mena ses passagers jusqu’au centre, dans le quartier de Charlottenburg, jadis cité prospère et indépendante transformée en district de la capitale. Durant cette dernière partie du trajet, Harley et Nosfe admirèrent plusieurs monuments remarquables, jusqu’à contourner le plus imposant de tous : le château de Charlottenburg, dont le quartier tenait son nom. Il s’agissait là du plus grand palais de Berlin, expliqua Hans, ouvrant enfin la bouche dans un anglais parfait. Ce noble édifice baroque était, en outre, la plus ancienne résidence des Hohenzollern, famille ayant donné plusieurs empereurs et rois à l’Allemagne, la Prusse, la Roumanie. Les détectives écoutaient avec intérêt, conscients du fait que leur cliente avait sans aucun doute commandité ce bavardage inattendu. Hans ne possédait carrément pas le profil pour jouer au guide touristique de sa propre initiative.
La limousine s’éloigna du palais et longea d’autres avenues. En cette fin de dimanche après-midi, de nombreux promeneurs flânaient sur les trottoirs. Quand Hans se mit à ralentir sans feu rouge à l’horizon, Harley et Nosfe devinèrent qu’ils étaient arrivés. Du côté droit de cette rue, un manoir entouré d’un parc accaparait l’espace, éclipsait les constructions voisines. Pourvu de deux ailes, ce bâtiment monumental impressionnait à peine moins que le château précédent. Élevé sur un des bords de la rivière Spree, il était la demeure ancestrale du clan Toffer.
Hans stoppa devant une grille. Elle s’ouvrit aussitôt, et il s’engagea à allure réduite dans l’allée principale. Parvenue au bout, la limousine opéra un virage en douceur, et les graviers crissèrent sous ses roues. Elle s’immobilisa en parallèle du perron. Harley et Nosfe descendirent, heureux d’enfin se dégourdir les jambes. La majesté de la façade leur sauta aux yeux, et ils levèrent la tête vers les multiples fenêtres aux cadres sculptés. Alors que Hans leur tendait leurs sacs sortis du coffre, une silhouette voûtée vint s’immobiliser sur la plus haute marche du perron. Pas le diable que les détectives étaient censés chasser des lieux. Seulement la matriarche Doris Toffer qui accueillait ses visiteurs. Mais toujours sans l’ombre d’un sourire. À croire qu’elle et son chauffeur disputaient un match de mine renfrognée à longueur d’année…
*
*     *
— Avez-vous fait bon voyage ? demanda la vieille dame, visiblement surprise que Nosfe décline l’offre d’un valet prêt à le débarrasser de sa redingote.
— Oui, merci, mentirent d’une même voix les deux amis.
— Nous vous convions à partager un apéritif. Une partie de la famille a déjà dîné, nous attendrons le deuxième service au salon.
Plus conciliant que Nosfe sur la question vestimentaire, Harley se laissa délester de son manteau de cuir rouge. Il se félicitait juste de l’avoir amené, au vu des basses températures sévissant à Berlin. Doris Toffer adressa quelques ordres en allemand au majordome apparu à un tintement de sonnette. Pendant ce temps, Harley et Nosfe contemplaient les boiseries précieuses du hall au plafond duquel était suspendu un énorme lustre de cristal. La matriarche recommença ensuite à s’exprimer en anglais, et les deux amis lui emboîtèrent le pas jusqu’à un salon de réception. Plusieurs individus y étaient présents. Une femme assise dans son fauteuil roulant, trois hommes et un adolescent. Les principaux concernés par le drame frappant cette très ancienne et puissante famille.
À Palm Springs, Doris Toffer avait relaté l’affaire en détail. Son époux Ernst était mort le mois précédent dans un accident de voiture, en plein Berlin. La fille unique d’Ernst et Doris, Silvia, se trouvait également à bord du véhicule, ainsi que Mark, son mari. Si lui s’était tiré indemne du crash, Silvia avait perdu l’usage de ses jambes. Et le clan Toffer, son chef. Aîné d’une fratrie de quatre membres, le vieil Ernst régissait sans partage un empire industriel, ses cadets se contentant de le seconder. Désormais, la succession était ouverte. Elle compterait pourtant moins de candidats que prévu. Dix jours auparavant, l’un des trois frères d’Ernst avait péri à son tour dans d’anormales circonstances : étranglé par ses propres mains nouées autour du cou, sur son lit. De quoi alimenter les pieuses craintes de Doris Toffer. Harley et Nosfe, eux, n’écartaient pas la possibilité d’une mise en scène. Le patrimoine des Toffer devait aiguiser bien des appétits familiaux. À moins que Satan ne fût réellement de la partie, ce qui n’aurait guère déplu aux deux amis friands d’émotions fortes.
— Vous vous souvenez que la camériste Bintou évoquait récemment un détective ayant aidé sa cousine et d’autres miséreux de Los Angeles, rappela Doris Toffer. Je vous présente monsieur Harley King et son adjoint, monsieur Nosfer. J’ai fait réunir les informations nécessaires à leur sujet. Ces messieurs ont mené avec succès plusieurs enquêtes… paranormales, pour reprendre l’expression consacrée. Puisque la police et l’Église échouent à nous aider, nous recourrons aux services de monsieur King. Le diable a suffisamment meurtri notre famille.
— Le diable ? se gaussa le plus jeune des trois hommes. Celui avec les cornes et la queue fourchue, qui fait des barbecues sous terre ? Malgré le respect que je vous dois, Doris…
— Le respect, comme vous dites ! coupa sèchement la vieille dame. Et dû à l’ensemble de notre grande famille. Ironiser est malvenu alors que mon époux et l’un de mes beaux-frères ont disparu de façon terrible. Par ailleurs, je vous prie de vous exprimer, tous, en anglais. Nos hôtes ne comprennent pas l’allemand.
Seul le silence répondit à Doris Toffer, dont l’expression d’habitude maussade avait pris une dureté extrême. En dépit de son âge avancé, la matriarche tenait son monde d’une main de fer. La pratique du pouvoir et de l’argent produisait des fruits identiques dans chaque dimension, songea Harley, jaugeant cette assemblée sur la base des photos fournies par sa cliente.
L’homme qui venait de se faire vertement rabrouer s’appelait Mark. Un grand brun plutôt bel homme, à l’allure élégante mais aussi à l’œil rougi par l’abus d’alcool. Accoudé à un comptoir, sirotant une bière, il dévorait des yeux et sans discrétion une jeune domestique blonde venue servir un deuxième apéritif.
Assise sur son fauteuil de paralytique, Silvia paraissait ignorer la goujaterie de son mari. De toute évidence, cet accident ne l’avait brisée que physiquement. Son regard était toujours celui de la quadragénaire énergique vue sur plusieurs photos. Et son expression volontaire révélait sa détermination à surmonter le handicap dont le sort l’avait frappée.
Près du couple, Niels, le fils, était vautré dans un large fauteuil. Seize ans, un air sensible, presque évanescent, qui lui donnait l’allure d’un ange. Un ange tombé par malchance dans une fosse remplie de fauves.
Sémillants sexagénaires au brushing parfait et au teint hâlé, les deux cadets survivants d’Ernst Toffer se tenaient, très droits, autour d’une commode Louis XIII. L’un d’eux paraissait affable. L’autre montrait un visage hostile, sa fine moustache dissimulant mal une moue dédaigneuse.
— Harley… C’est un prénom, ça ? demanda le hargneux, jugeant que le silence avait assez duré.
— Absolument, mentit sans vergogne le détective. Mes parents habitaient San Francisco, ils aimaient l’originalité, les balades à moto, la nourriture végane et le rock progressif.
— Je vois. Des nouveaux hippies…
— Et votre adjoint… Il porte un prénom original, lui aussi ? lança le second frère sans adopter l’attitude méprisante du premier.
— Non, juste ridicule, répondit Nosfe en effectuant une révérence de pacotille. Vous me permettrez donc de le garder secret.
— Je vous présente mes sincères condoléances, enchaîna Harley qui s’était tourné vers Silvia. J’imagine combien le décès de votre père vous afflige, mais j’ai besoin de quelques détails. C’est vous qui conduisiez ce soir-là, n’est-ce pas ?
La jeune femme adressa un regard pétillant d’envie de vivre au détective, avant d’enfouir la main de son fils dans la sienne.
— En effet, confirma-t-elle d’une voix forte. Je ne pourrai vous renseigner davantage. Je ne me souviens de rien…
— Votre mari, peut-être ?
— Pas davantage, certifia Mark en montrant la cicatrice qui lui barrait le front. J’ai été assommé. Normal, quand on percute un mur à cent kilomètres-heure. Encore de la chance que je me trouvais sur la banquette arrière et non sur le siège passager avant. Sinon…
— Sinon, auriez-vous eu la gorge tranchée par un morceau de pare-brise éclatant juste au niveau de votre visage ? compléta la matriarche, toujours engoncée dans sa dureté. C’est ce qui est arrivé à mon époux, et votre manque d’étonnement à tous ne laisse de me surprendre.
— Vous savez, Doris, on a vu des gens décapités par un morceau de tôle pendant un carambolage, intervint le beau-frère affable.
— Aucun rapport. L’expert est formel : un pare-brise qui éclate lors d’un choc violent le fait entièrement, pas sur cinquante centimètres de diamètre. Si on ajoute à cela l’impossible suicide de Gunther, j’espère que personne ne contestera la présence ici d’enquêteurs du paranormal. De toute façon, ma décision est irrévocable.
— Elle peut l’être puisque vous détenez la majorité au conseil d’administration, grogna le hargneux en lapant son cognac. Néanmoins, était-il indispensable de recruter deux charlatans après votre visite à notre siège de Los Angeles ? Je suis un fervent croyant. Et glacé par les décès stupéfiants de mes frères, au contraire de ce que vous prétendez. Mais, lorsqu’on suspecte l’intervention du diable, on appelle un exorciste dûment assermenté.
— J’ai essayé ! L’Église n’a donné aucune suite à mes demandes, malgré les largesses et la piété dont j’ai fait preuve durant ma vie entière !
— Dans ce cas, à nous de démontrer que nous procédons aussi sérieusement que de respectables exorcistes ! réussit à placer Harley avant que les esprits ne s’échauffent trop.
Une dispute et des exclamations bruyantes auraient nui à son travail d’observation. Il déploya donc ses sourires les plus charmeurs afin de refroidir l’atmosphère.
— Pour en revenir à cet accident, continua-t-il, cent kilomètres-heure, c’est beaucoup, non ? Vous rouliez en agglomération, si je ne me trompe.
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